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PETIT SÉMINAIRE DE CHICOUTIMI, I Novembre 1902.

1istoirt d'un flocon 4e melgt
Le jour va bientôt disparaître,
Il passe des fhissons dans l'air
Assis, rev<.ur, à ma fenêtre,
Je regarde arriver l'hiver.

. ** •

Soudain, là, devant mes prunelles,
Un flocon de neige gentil,
Goutte d'eau qui s'est fait des Ses,
Contre ma vitse se blottit.

*

Je voulus savoir son histoire,
Il me satisfit aussitôt,
Et,si vous voulez bien m'en croire,
La voici presque mot à mot.

Sur l'univers, dormant encore
Dans ses langes, près du néant,
Quand Dieu plana comme une aurore,
Moi que voici j'étais présent.

Dans le chaos,-mer sans rivages,
Au gré des souffles créateurs,
J'ai connu d'énormes orages,
Bondi d'indicibles fureurs.

Plus tard, des océans du monde
S J'ai j arcouru tous les sentiers,
Et dans chaque abtine de l'onde
J'ai dormi des siècles entiers.

Puis chcse docile et fluette,
Et jouet d'un courant fatal,
J'si fait deux mille ans la navette
De l'éc&uateur au 1.!e austral.

Mais quand l'espoir de toute vie
Dàns un seul vaisseau fut jeté,
Ce vaisseau, 'joyeuse, ravie,
Moi, chétive, je l'ai porté.

**

e sais des naufrages sans nombre
u'en Vain tu me demanderais,

-Et j'ai vu des choses dans l'ombre
Dont je ne dirai rien jamais.

Au versant de toute montagne
J'ai bondi mille et mille fois,

J'ai coulé dans toute campagne,
Sommeillé dans tous les grands bois.

Combien de fois, fratche rosée,
Au cours des matins enchanteurs,
J'ai mis une goutte irisée
Sur la verdure et sur les fleurs !

J'ai séjourné mille ans au pôle
Dans un glacier vrai château fort-
Qu'urn iceberfg'd'un coup d'épaule
Hier a brisé sans effort.

**
Libre enfin, et riant sous cape
Du mécompte de mon glaçon,
Je n'ai de là fait qu'une étape
Aux rives de la mer d'Hudson.

* *
Voulez-vous me donner asile
Dans ce petit coin bien-aimé
Je m'en vais y dormir tranquille
En attendant le mois de mai.

DERFLA.
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Discours et dissertation
(Suite eßfin.)

Il y a aussi la question du sty-
le, et des - styles. La disserta-
tion n'en a qu'un ; le discours les
comporte tous. Ou plutôt le
style appartient en propre à l'é-
loquence, puisque, d'après Hello,
'<le style, c'est la parole humai-

fe." On ne peut étudier l'élo-
quence sans en étudier le méca-
nisme vivant. On n'a jamais
fini d'approfondir les secrets de
cet art sans lequel l'auteur le
/lus divin Est toujours, quoi qu'il
fasse, un' méchant écrivain, et
qui seul fait vivre les ouvrages
les mieux conçus et les plus so-
lidement pensés. S'exprimer
sans paroles est le fait des esprits
purs, et plus l'expression est
belle, plus l'hoime est homme.
De là le nom d'humanitésr donné
aux études littéraires, qu'achève
la rhétorique. Il faut y consa-
crer une grande partie du temps
à acquérir le perfectionnement de
la forme. Et de même que l'é-
loquence varie comme le senti-
ment,de même faudra-t-il y assor-
tir le langage. Ce n'est pas une
petite affaire. Et quand on aura
essayé toutes les formes de com-
position et de style, un. année
scolaire aura été presque absor-
bée. Dans notre pays, en parti-
culier, ceux qui sont du métier
savent quelle misère c'est de
débarrasser seulement le jeune
homme du jargon qu'il apporte la
plupart du temps au collège. On
nous fait parfois le reproche de
n 'y pas réussir entièrement, On

devrait pourtant nous tenir comp-
te des résultats obtenus, et sur-
tout ne pas oublier l'influence du
milieu et de l'éducation de famil-
le. Qui saura jamais la somme
d'efforts, tant de sa part que de
celle de ses mattres, que suppose,
parmi nous, un avocat qui parle
bien ! Je prends un exemple en-
tre mille. A plus forte raison ne
devons-nous pas nous montrer
trop sévères à l'égard de ceux
des nôtres qui, joignant les dons
au talent, sont véritablement.
orateurs. Rari nantes in gur-
gite vas/o, soit ; ils n'en ont
que plus de mérite.

Nous avons donc besoin de
beaucoup perfectionner le langage
de nos jeunes gens, de multiplier
et de varier autant que possible
les leçons de style,but que nous at-
teindrons indiscutablement mieux,
en rhétorique, par le discours que
par la dissertation.

Mais sur quoi disserter, après
tout ? la dissertation est fort à la
mode aujourd'hui dans les lycées
et les collèges de France, et mê-
me dans les séminaires et les éco-
les libres, obligés pour parvenir
aux grades, d'en passer plus ou
moins par les programmes dé
l'État. C'est une des formes du
servage de l'Église là-bas. Cette
dissertation s'excrce presque ex-
clusivement sur l'histoire littérai-
re, et cela doit être, étant donné
que l'élève n'a pas encore abor-
dé la philosophie. Il s'agit d'ou-
vrir ls oeuvres des maîtres, de les
analyser et de les juger. On
veut éviter le convenu, les lieux
communs, les routes battues, le
servilisme, les opinions toutes fai-
tes, que s4is-je encore ? L'éco-
lier sera mis en contact intime
avec les auteurs, non pas tant
pour en bénéficier que pour les
toiser et apprendre à penser par
lui-même. Voilà l'ambition des
mattres du jour. Surannés, les
procédés anciens, usées, finies,
les méthodes qui ont formé des
siècles de culture. Les moines
ont passé par là d'ailleurs : Timeo
Danaos (horreo monachos) et dona
ferentes. A l'homme nouveau,
doué, comme l'on sait, d'une
" mentalité " spéciale, et organi-
sé, pour l'avenir, il est besoin d'un
aiguillage nouveau.

J'ai là de gros volumes chargés
de sujets dé dissertation du genre
de ceux-ci : Quel est votre poète

préferé dans la littérature françai-
se ? Donner les raisons de votre
Prédilection. -Montaigne,ses idées,
son style.-,Commenter cette paro-
le de Michelet: "L'histoire est une,
résurrection.'"-Montrer, d'aprés
les LETTRES de Voltaire, com-
ment il a pu dire après L-a Fon-
taine. "Varité, c'est ma devise".
Alors vous voulez que le jeune
homme connaisse à fond toute la
littérature française ? Je ne parle
pas des littératures étrangères, ni
de l'ancienne. Vous demandez
une chose à quoi n'ont pas suffi
les Sainte-Beuve et les Villemain.
Au surplus, il y faudrait l'âge de
Noé. Ou bien vous restreignez
les travaux de vos élèves à un
certain nombre d'ouvrages. Et
vous vous flattez qu'ils se crée-
ront ainsi une méthode personnel-
le qui subviendra à tout. Dans
ce genre, je l'accorde. Mais que
devient avec cela la discipline gé-
nérale ? Dans ce produit de l'édu-
cation nouvelle, je vois bien un
critique, je ne vois pas un hom-
me ; je vois un être humain deve-
nu spécialiste avant d'être élevé
cela ine parait un monstre.

L'on saura disserter, oui. Tout
le monde critique aujourd'hui en
France. Cette Athènes de Louis
XIV, cette Grèce moderne, finit,
comme l'ancienne, dans le bavar-
dage. Viennent des temps d'in-
justice, et de persécutions tels
qu'il ne s'en est pas vu, ils ne se
trouveront pas dix justes pour
crier leur indignation et leur colè-
re et résister jusqu'au sang.

Non, ce qu'il faut, c'est de
mettre au cœur de l'enfant une
religion et une foi, c'est d'impré-
gner son âme de vérité, de chari-
té et de justice. Qu'il apprenne,
par les procédés naturels du dis-
cours, à traduire ces sentiments
du dehors, ces lieux communs,
si l'on veut, et sa voix ne s'arrê-
tera pas dans sa gorge lorsqu'il
faudra défendre ce qui doit être
défendu. Il discutera moins bien
qu'un autre peut-être des mérites.
de l'esprit. Qu'à cela ne tienne.-
Il saura faire triompher la vérit4
ou succomber pour elle, S'il
n'est pas un critique, il sera cet
homme dérobé au christianisme
par le pinceau d'Horace :

Justum et tenacem propositi virum..se
Si fractus illabatur orbis,
Impavidum ferient ruinoe.

A mahu
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causette
Causons.-De quoi ?-Des vacances.

-Voilà qui est un peu fort, parler des
vacances huit longs mois avant même
que d'y penser. C'est ce que certai-
nement ne manqueront pas de dire
quelques confrères. Ils me trouveront
un peu railleur, je l'avoue. Je me hâ-
te de les ras.urer; loin de moi la pen-
sée de vouloir parler des vacances
prochaines : ce serait trop cruel de
créer ainsi tant de belles illusions pour
les voir ensuite s'évanouir devant la
réalité froide et ironique. Mais il
m'est toujours bien permis, sans être
trop malin, quand bien nême ce ne
serait que pour jeter un peu de gaieté
sur les pénibles impressions que fait
naître le retour de la triste saison, il
m'est bien permis, dis-je, de parler
des vacances passées. L2 sujet n'est,
d'ailleurs, pas aussi fâcheux qu'on
pense.

Les vacances, c'est une halte néces-
saire au milieu de notre laLeur ; pour
être plus précis, les vacances, comme
il est dit dans le dictionnaire en bon
et beau français, " c'est le temps pen-
dant lequel les classes vaquent et les
études cessent." Il n'est guère pro-
bable que l'on en vienne jamais à
amoindrir la portée de cette-belle dé-
finition et à se méprendre sur sa va-
leur. Voilà un modèle de définition
où chaque mot est rigoureusement à
sa place, où il n'y en a pas un de trop.
Cette institution des vacances a existé,
parait-il, de tout temps, chez les éco-
liers, vouée à un culte chaleureux ;
cependant, bien qu'elle ait été
consacrée par le temps, assurée par
les règlements, il faut encore que
chacun sache tirer de cette époque de
prédilection le meilleur parti possible.
De même qu'il y a diverses conditions
pour bien jouir des vacances, comme
le travâil assidu, l'étude conscien.
cieuse durant l'année scolaire, il y a
aussi plusieurs manières de les passer
agréablement.

Il y en a pour qui la lecture est un
délassement autant qu'un besoin; aus-
si, ceux-là se proposent-ils,'durant les
vacances, de se livrer à coeur joie à
leur occupation favorite. Ils ont un
choix de lectures tout fait d'avan-
ce, de lectures qui récréent l'âme tout
en la fortifiant. Il n'y a point d'en-
nuis qu'une heure de lecture n'ait
dissipés.. Oh I ne croyez pas cepen-
dant que,dans ces travaux intellectuels
faits durant les vacances, il y ait quoi
que ce soit de latin, de grec, de ma-

thématiques et de physique. Qu'on
laisse pour un temps plus légitime le
phisir de savourer les doctes k çons de
Cicéron, de Démosthène, d'Eysséric
et de Ganot. On dit que Napoléon
écolier aimait, durant les vacances, à
se retirer dans quelques lieux déserts
un Plutarque sous le bras. Qu'impor-
te Napoléon et ces Grands eapitaines;
tout le monde n'est pas appelé à pren-
dre des villes et à fonder des empires.

Tout de même heureux celui qui,
durant les vacances, aime à se retirer
dans quelqu'endroit pittoresque pour
y savourer à loisir la lecture d'un Louis
Veuillot, d'un Lacordaire, voire mê-
me d'un Pierre l'Ermite, s'assimiler
leurs écrits, exprimer le suc de leurs
saines idées, se rassasier de leurs grâ-
ces. Qu'il se rappelle toujours,
celui-là, qu'il n'y a pas de plus agréa-
ble passe-temps qu'une heure de lec-
ture, qu'un bon et beau livre est un
ami fidèle, un véritable consolateur.

Il y en a d'autres, et ce sont, je pen.
se, les plus nombreux, qui compren-
nent les vacances tout autrement ; aus-
si poussent-ils le rigorisme jusqu'à se
proscrire absolument l'usage des livres
quelqu'intéressants qu'ils puissent être;
ceux-là ne rêvent que voyages et ex-
cursions diverses de chasse et de pê-
che. Pour eux, il n'est point d'école
qui vaille les grands chemins 'et les
bois imprégnés de fraîcheur. Mais,
par exemple, fi des voyages où toute
l'histoire véritable se sésume à partir
en bateau à vapeur ou en chemin de
fer, à telle heure de telle place pour
arriver à telle autre heure à telle autre
place. Vivent les voyages Oedibus cum
jambis, ou en canot, vivent ces déli-
cieuses excursions où l'on saute les
rapides dans les bouillons, où l'on fait
portage, où l'on marche sur les feuilles
ou sur le sable et les galets, où l'on
campe sur la grève ou dans le bois, où
l'on dort sur le sapin ! - - - - Oh I c'est
tout différent. Ces voyages, on ne.
les oublie pas de longtemps. L'on se
rapp-lle tout, tout : le chant d'un oi-
seau, le murmure d'une source, une
harmonie éolienne.

La campagne n'est-elle pas le séjour
de tous les enchantements ? N'est-elle
pas le pays des resplendissants cou-
chers de soleil, le rendez-vous conti-
nuel de ces petits artistes aériens qui
jettent sans cesse vers le ciel les har-
monieuses combinaisons de leur in-
comlparable musique. Là, la forêt,
ce temple majestueux où s'est retiré
le silence,s'épanouit,mystérieuse, prê-
tant la fraîcheur de ses ombres au

-uisseau -qui bruit - et soupire à'ses
pieds ; là, la grève aux sables mou-
vants et au gravier tout pailleté d'ar-
gent ; là, le murmure des flots cap-
tivants ; là, l'ombrage des bosquets
avec la délicieuse solitude qui y sé-
journe.

Oh ! ces impressions de la campa-
gne et de la forêt ; il y a tant de plai-
sir à se les remémorer que je veux, un
instant, parler d'une scène, une des
plus belles qu'il m'ait été donné de
contempler.

Durant le cours des vacances der-
nières, nous avions organisé, quelques
confrères et moi, une partie de pêche
dans un des endroits les plus chat-
mants du Lac Saint-Jean ; soit dit en
passant, nous ne fîmes pas la pêshe
miraculeuse, vu notre inexpérience à
pêcher ce poisson capricieux qu'on ap-
pelle ouananiche ; c'est une véritable
guerre qui demande une tactique tou-
te particulière : exçrcice intéressant
pourtant, plein d'émotion-, de fati-
gues et d'entrain pour peu que l'on
ait la chance de son coté ; surtout
quand cela a lieu sur les belles gran-
des eaux du Lac Saint-Jean, par un
temps calme et dans la plus belle sai-
son. Nous étions au soir de notre
deuxième journée de pêche; poussant
notre cam t à travers les eaux tranquil.
les du lac, nous regagnions notre
canp.

1 faisait un calme parfait : de peti-
tes vapeurs déliées et légères s'éle-
vaient de la surface des eaux sur les-
quelles passaient comme des frissons ;
des montées de sources éclataient en
bulles claires et bouillonnantes tandis
qu'on entendait à peine de chaque côté
de nous, sur le rivage, avec un' gémis-
sement plaintif, le paisible soupir des
flots. A l douce tiédeur de l'air, au
calme des ondes, tout autour de nous
semblait enseveli dans un demi-som-
meil plein de douce langueur, vraie
sieste de la nature au soir d'un beau
jour d'été. Là-bas, dans les -taux du
lac, lesoleil tombait. Le crépuscule
en adoucissait graduellement les reflets
encore éblouissants et les dernières
teintes des paysages qui nous entou-
raient, les lets, les rochers, commen-
çaient à se perdre dans la pénombre
c'était l'heure
...... où la nature, un moment recueillie,
Entre la nuit qui tombe et le jour qui s'en-

[fuit,
S'élève au créateur du jour et de la nuit,
Et semb!e offrir'à Dieu dans son brillant lan.

[gage
De la création le magnifique hommage.

Lorsque nous touchâmes au petit
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port au fbnd duquel s'élevait notre
camé, les ténèbres nous environnaient
et les étoiles qui s'allumaient une à
une au firmament versaient en hési-
tant leur timidè clarté. Toute cette
poésie de la nuit ne réussit pas cepen-
dant à nous faire souhaiter la prose
d'un repas frugal ; après nous être
accommodés d'un succulent souper,
nous %înmes nous -asseoir à la porte
du camp.

Le spectacle avait changé, mais c'é-
tait toujours la même grandeur et la
même solennité. La lune s'était levée
et se bal mnç Àt maintenant, là bas, au
bord de l'horizon. 1 eu à peu les tein-
tes, si vives tout à l'heure, avaient d:-
minué déclat, les nuances s'étaient
confondues, et la nature silencieuse et
recueillie se voilait dans les plis de ses
ombres. La nuit était tout à fait venue,
claire, pure, transparente, avec ses
myriades d'étoiles jetant leur rdflet d'or
dans le miroir assombri des flots. Quel
calme dans cette nature grandiose;
quel silence solennel enveloppe l'im-
mensité ; quelle profondeur dans ce
ciel resté pur malgré les ténèbres ! La
douceur de cette température,la splen-
deur du firmament tout constellé de
clous d'or, la vue du lac dormant, où
de toutes petites vagues, soulevées à
peine par leurs grandes sours du fond,
brisaient mollement leur crête argen-
tée et, de toute part, ce calme auguste
que rien ne trouble faisaient de cette
soirée un de ces doux moments où il
fait bon de vivre. Notre conversation,
sans tomber tout à fait, se ressentait
cependant des dispositions de nos es-
prits plus au moins absorbés par le
spectacle grandiose de cette belle nuit
d'été. Oh 1 ces nuits d'été, qui dira
leur mystère ? "Alors, dit Alphonse
"Daudet, les sources chantent bien
'plus .lair.... il y a dans l'air des fré-
"lements,- des bruis i r.perceptibles,
<'comme si l'on entendait les branches
'<grandir, l'herbe pousser. Le jour,
'c'est la vie des êtres ; la nuit,c'est la

'vie des choses."
Ces spectacles-là ne s'oublient pas;

pour moi, je garderai toujours dans ma
mémoirt le souvenir des splendeurs de
cette belle soirée qui ne faisait qu'en-
tr'ouvrir les premières pages dont Dieu
seul connaît la profondeur.

KISKISINK.

CHRO1IQUE ECOLIERE

On dirait vraiment que les événe-
ments se sont donné la main pour ne
pas arriver durant cette quinzaine.1
Cest cela qui vous désarçonne un1

chroniqueur. Mark Twain disait un
jour qu'on ne pouvait juger par la
grosseur d'une grenouille à q ielle dis-
tance elle sautera. De même, il se-1
rait téméraire de croire qie le nom-,
bre et l'importance des événe-
ments est propotionné au nombre de
jours écoulés du'rant une quinzaiine ou
un mois. Vrai, me voilà ,rrêté sur
tous les points. Si, au m ins, il y
avait quelque part, durant les quinze
jours qui viennent de s'écoîlei-, un
tout petit cong.,, peut être en bro-
dant, en alongeant......pourrais-je
m'accrocher à lui, co:nme le naufragé,
au milieu des flots, s'accroche.... au
brin d'herbe ; mais non, rien, rien
c'est à se jeter dans le Saguenay. Mais,
j'y pense, parlons donc un peu du
tem; s qu'il fait ; comme à un refrain
aimé, on revient tou'ours à ce sujet -
un triste sujet cependant ; le Nord
qui vient gémir dans les fenêtres de
nos salles me le dit assez.

***
Oui,l'autoinne est tout à fait revenu.

Le dépouillement général de la natu-
re nous a avertis depuis longtemps de
son arrivée importune. Oh ! Chicouti-
mi, qu'il est triste de ce temps ci ;
comme ses environs il semble avoir
maintenant épuisé toute sa réserve de
charmes. Les arbres ont pris des as-
pects sévères, les fleurs ont disparu :
dépouillée,la charmante parure de l'été
dans les champs. Plus de tapis de
velours vert, plus de tentures jaunes
d'or ; et ces décors pleins d'azur, où
s-ont ils ?.... Les grains sont fauchés
et les foins verts, coupés en fleurs, ont
embaumé une dernière fois la prairie
puis ont été entassés dans les fenils.
Alors la terre est apparue revêtue de sa
livrée d'automne mi-grise, i-verte
qui hi rend si triste.

" Qu'il fait froid 1 " dit-on de toute
part. Et là-bas, ou plutôt,- ici, là,
partout, des grands arbres rongés se
découpent sur un doux ciel de turquoi-
se, tout piqué de petits nuages blancs
qui semblent s'accrocher les uns aux
autre- pour tâcher d'en former de
gros. Un grand frieson a passé par-
tout dans nos rues, dans nos cours et
l'on se répète toujours l'un à l'autreou
l'on pense tout seul:"'Qu'il fait froid 1"
Alors les collets se relèvent frileuse-
ment, dans le jour terne, bas, gris ;
les silhouettes circulent en tous sens,
Et sous le vent qui souffle maintenant
en demi-rafale, les teuilles de pleuvoir
partout sur les pelouses dégarnies,
dans les allées éclaircies, sur les feu-
tres et les chapeaux de soie. L'on
màrche sur un tapis musical de feuil-

les mortes. Le vent fraîchit toujours
les montagnes de rouges deviennent
violettes ; et là-bas, derrière les grands
arbres, le soleil, un soleil froid, pâle,
s'incline, s'incline, éclairant d'une lu-
mière indécise la mort de tout. Voilà
bien une de ces journées d'automne
si triste, si mélancoliques qu'elles don-
nent envie de pleurer.

,*,

Mercredi, 29, on a fêté avec le cé-
rémonial accoutumé la fête de M. l'ab-
bé N. Degagné, professeur de Rhé-
torique et directeur de l'Union Sainte-
Cécile. A la messe de communauté,
deux beaux morceaux de fanfare et Jus-
tus utOalma (Lambillotte),duo chanté
par MM. Ph. Girard et J. Dufour.

Qui fut supérieur, de Napoléon ou
de Garcia Moreno ? Tel était le sujet
d'une discussion faite hier, o octobre,
pai nos confrères de Philosophie tu-
nior, à la société Saint-Dominique.Le
sujet, comme vous voyez, promettait
beaucoup d'intérêt et la discussion en
fut toute remplie. MM. J. Lapointe et
J.-Bte Boivn "défendaient"Napoléon.
MM. J. Dufour et M. Beaulieu étaient
les défenseurs de Garcia Moreno. M.
J. Bte Boivin prononça d'abord un
discours.... éloquent dans lequel il
prouva clair comme deux et deux font
quatre que Napoléon était le Olus
grand. Puis M. M. Beaulieu prouva à
son tour dans un discours non moins
éloquent que Garcia Moreno était
aussi.. .. leolus grand ; M. J. Lapoin-
te vint ensuite compliquer davantage
la question en disant qu'il n'y avait
pas même de co.nparaison entre Gar-
cia Moreno et Napoléon, que, tout au
moins, ce n'était guère faire honneur
à celui-ci que de le mettre en parallèle
avec le président de l'Équateur. Alors
on se prit aux cheveux pour de bon:les
arguments plJeuvaient ;il coulait de l'é-
loquence à flots. Finalement, on en
appela au peuple, et le peuple, dans sa
sagesse, donna 28 voix de majorité
pour Napoléon. Un peu plus et l'af-
faire était prise en délibéré : les gran-
des questions ne se vident pas.en une
heure.

Dans cette discussion, on semble
avoir trop concentré l'attention sur Na-
poléon seul ; on s est jeté, dès le com-
mencement,avec frénésie sur quelques
faits de la vie du grand homme e t on
a perdu complètement de vue Garcia
Moreno, à tel point qu'à la fin de la
séance il n'en était plus du tout ques-
tion.
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